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1. 
— Que monsieur veuille bien me pardonner, mais j’ai pris la liberté de préparer une nouvelle liste de candidates. Les dernières que vous avez rencontrées n’ayant pas eu l’heur de vous plaire… 
La pointe de désapprobation qui perçait sous les paroles de son secrétaire n’échappa pas à Pascal Furlani. Sans se départir de son ton déférent, Guglielmo ne craignait jamais de faire entendre ses opinions ou ses sentiments à son employeur. 
Tournant le dos à la fenêtre qui offrait une vue spectaculaire sur l’un des quartiers les plus chics de Rome, Pascal se tenait devant la paroi de verre qui le séparait des bureaux à la décoration ultra-contemporaine du siège de sa société. Le contraste entre cette modernité et la ville vieille de trois mille ans le fascinait toujours. 
Pour avoir grandi dans les quartiers pauvres et mal famés, à l’ombre des ruines reflétant la gloire passée de Rome, lui le fils illégitime d’un homme qui n’avait jamais voulu le reconnaître, il connaissait les moindres recoins de la Ville éternelle. 
Chaque mètre carré de ces bureaux prestigieux représentait le résultat d’un travail acharné. En quelques années à peine, la société Furlani avait été propulsée parmi les plus prospères dans son domaine. Quelle fierté il avait ressentie quand sa fortune avait dépassé non seulement celle de son père, mais aussi celle de tous les enfants légitimes de celui-ci réunis ! Quel pied de nez aux obstacles qui auraient pu entraver son ascension : son enfance misérable, l’accident terrible qui avait failli lui coûter la vie… 
L’accident. Le souvenir de cette période de son existence qu’il aurait voulu oublier provoqua une irritation familière. C’était le seul moment de sa vie où il s’était écarté de son objectif. Où il avait été à deux doigts d’envisager une existence différente. 
Il ne pardonnerait jamais à son père de l’avoir ignoré et rejeté. Mais sa réussite éclatante ne constituait-elle pas la meilleure des revanches ? Sur le plan professionnel et social, il avait largement dépassé son géniteur, et il préférait lui témoigner le même désintérêt que ce dernier avait montré à son égard. 
Depuis qu’il était un petit garçon, la détermination de Pascal n’avait pas faibli. Sauf durant cet hiver-là… Cet hiver où tout avait failli basculer. 
Rares étaient les hommes qui comme lui pouvaient se targuer d’avoir littéralement su renaître de leurs cendres. Machinalement, il passa la main sur les cicatrices qui creusaient sa mâchoire, témoignages indélébiles de l’accident dont il avait été victime. 
Il éprouvait une certaine affection pour ses cicatrices. Elles lui rappelaient qui il était, et par où il était passé. Il avait été sur le point de renoncer à ses ambitions pour ce qui n’avait été, au fond, qu’une tentation éphémère. 
Mais quoi qu’il s’en défende, il devait avouer que les souvenirs qu’il gardait de cette époque étaient tout sauf éphémères. 
Toutefois, la contemplation de ses bureaux lui rappela le but qu’il s’était fixé et les obstacles qu’il avait surmontés. Il avait construit cet empire à partir de rien, par la seule force de sa volonté, en dépit de ce père qui n’avait jamais voulu entendre parler de lui et de cette mère qui l’avait abandonné à son sort. 
— Si vous voulez bien regarder votre tablette, monsieur…, reprit son secrétaire de sa voix impassible. Vous verrez quelques héritières, rigoureusement sélectionnées par mes soins, conformément à vos instructions. 
Poussant un soupir résigné, Pascal se tourna vers son secrétaire. 
Son ascension sociale accomplie, le moment était venu pour lui de passer à l’étape suivante, et de trouver une femme. 
Pascal n’avait pas particulièrement envie de se marier, mais là n’était pas la question. Une épouse lui donnerait une image de stabilité, ce qui importait apparemment à certains de ses clients les plus conservateurs. Une fois marié, il n’intéresserait plus autant la presse à scandale, ce qu’apprécieraient également les membres de son conseil d’administration. Enfin, une épouse lui donnerait des héritiers légitimes. 
Il était très sensible à ce dernier point, car pour rien au monde Pascal n’infligerait à un enfant qu’il aurait conçu ce que lui-même avait subi, entre autres d’être privé du nom de son père. 
En résumé, le mariage n’avait que des avantages. Les membres de son conseil d’administration cesseraient de critiquer sournoisement son mode de vie de célibataire collectionnant les conquêtes féminines. Il supportait de moins en moins leurs allusions selon lesquelles il serait moins fiable que d’autres P-DG, dotés d’épouses et d’enfants légitimes, mais dont personne n’évoquait jamais les maîtresses et les bâtards, bien entendu. 
Son travail le passionnait, son quotidien était délivré de tout souci matériel, sa vie ressemblait à celle qu’il avait toujours voulue. D’où venait alors cette mélancolie qui le tenaillait ? En fait, il le savait parfaitement. Bienvenue en décembre, songea-t-il, sarcastique. 
À cette époque de l’année, en effet, ses pensées le ramenaient inévitablement à l’accident. Or c’était un anniversaire qui n’avait pas lieu d’être célébré. 
— Qu’est-ce qui vous fait penser que cette brochette de mondaines désespérées et cupides sera plus attrayante que la précédente ? demanda-t-il à son secrétaire. 
— « Attrayante » ? Est-ce vraiment ce que nous recherchons, monsieur ? Je ne pense pas que cela figurait sur ma liste. Je cherchais plutôt une personne adéquate. 
Pascal entrevit une esquisse de sourire empreint de suffisance sur les lèvres de son secrétaire, mais celui-ci ne se risqua pas à le laisser éclater. 
— Attention, Guglielmo, murmura-t-il. Ou je pourrais penser que vous ne prenez pas cette mission avec le sérieux qu’elle mérite. 
Il se dirigea vers son bureau – une plaque de marbre massive – qui ressemblait à un monument à la gloire de ce qu’il était devenu, un homme de pouvoir et d’influence. Il commença à parcourir les photos que son assistant avait téléchargées sur sa tablette. 
Une lady, fille d’untel, diplômée d’une université prestigieuse. La fille d’un philanthrope chinois. Une aristocrate française. Une héritière argentine dont la famille avait fait fortune dans l’élevage de bétail. 
Elles étaient toutes belles, à leur manière. Pas nécessairement des beautés classiques, mais parfaitement apprêtées. Toutes étaient des jeunes filles de bonne famille accomplies, que ce soit dans le domaine artistique ou humanitaire. Et par-dessus tout, aucune n’avait jamais montré le bout de son nez dans un tabloïd. 
En effet, il ne voulait pas la moindre ébauche de scandale. Pas de secret prêt à sortir au plus mauvais moment. Pascal avait insisté sur ce point, car lui-même avait provoqué le scandale dès sa naissance, amplifié par le refus de son père, un armateur puissant, de le reconnaître. 
Pour contrebalancer ce scandale originel qui entachait son propre passé, sa femme devait être irréprochable. 
— Vous n’avez pas l’air satisfait, monsieur, reprit Guglielmo. Dois-je vous rappeler, monsieur, qu’une héritière à la réputation sans tache est une denrée rare ? Au point que nous avons sans doute épuisé toutes les possibilités. 
— Je dîne avec la dernière candidate de la précédente liste ce soir, lui rappela Pascal d’un ton morose. 
— J’ai moi-même réservé la table dès que vous m’avez informé que le rendez-vous avec la candidate précédente avait été un fiasco. 
— Elle ne ressemblait pas à sa photo. 
— C’est malheureusement un risque inévitable à l’ère des rencontres numériques. 
— Guglielmo ! Je ne vous parle pas d’une simple retouche ! Sur la photo que vous m’aviez montrée, c’était une jolie blonde à l’allure sage. Elle est arrivée au rendez-vous avec un iroquois bleu et rose, et les bras couverts de tatouages. Je reconnais qu’elle me plaisait mieux comme ça, mais je ne peux pas exhiber une princesse punk devant mon conseil d’administration, même si ce n’est pas l’envie qui m’en manque. 
— La femme que vous rencontrerez ce soir est irréprochable et n’a rien d’une punk, répliqua Guglielmo. Je m’en suis assuré moi-même. 
— Alors qui sait ? Peut-être serai-je enfin conquis ce soir ? dit Pascal en reposant la tablette sur le bureau. 
— Ne perdons jamais l’espoir…, murmura Guglielmo. 
Après avoir remercié son secrétaire, Pascal ne se plongea pas dans la pile de dossiers posée sur son bureau. Perdu dans ses pensées, il oublia les messages qui s’accumulaient dans sa boîte mail et sur son smartphone. 
Parce que, une fois de plus, son ange de miséricorde occupait son esprit. Sa plus grande et son unique tentation. La femme qui avait failli le détourner de l’œuvre de sa vie, changer le cours de son destin avant qu’il ait pu en poser le premier jalon. 
C’était la même chose chaque année. Au mois de décembre, elle venait le hanter. Une fois le jour de l’An passé, elle disparaîtrait de nouveau, comme toujours. 
La sonnerie de son téléphone l’arracha à sa rêverie et il s’éloigna du village perdu dans une vallée reculée des Dolomites, où il avait frôlé la mort. 
Et où elle l’avait ramené à la vie. 
Depuis, elle n’avait cessé de le hanter. Mais il était déterminé à laisser le passé derrière lui pour franchir une nouvelle étape de sa glorieuse ascension sociale. 
   
   
— Je pense qu’il est essentiel que les règles soient fixées dès le départ, dit sa compagne, plus tard ce soir-là. 
Elle était arrivée en retard. Elle avait parcouru d’un regard dédaigneux le célèbre restaurant romain où il l’avait invitée. De toute évidence, elle avait une haute opinion d’elle-même. Tout ça parce qu’elle faisait partie de la petite noblesse danoise… Durant le dîner, elle ne s’était pas départie de son attitude hautaine. 
— Je suis prête à vous donner un héritier et un autre enfant, au cas où, sur une période de quatre ans au maximum. Tout cela sera consigné dans le contrat, bien sûr. Je connais un excellent spécialiste de la fertilité, très discret et compétent qui veillera à ce que le bon ADN soit transmis à la génération suivante. 
Pascal était estomaqué. Il avait eu des conversations plus romantiques sur des sites industriels, avec des ingénieurs et des contremaîtres. Au cours de sa quête de l’épouse idéale, il avait rencontré des jeunes femmes qui minaudaient, d’autres qui lui glissaient des sous-entendus franchement sexuels. Des approches plus ou moins directes. Mais l’expérience de ce soir était une première. Tout cela lui paraissait très… technique. Et jamais il n’avait eu cette impression d’être complètement dénué de charme. 
— Suggérez-vous que nous fabriquions des enfants dans un laboratoire ? demanda-t-il. Pourquoi ne pas nous contenter de la bonne vieille méthode qui a fait ses preuves depuis des millénaires ? 
— Nous parlons affaires, répondit-elle d’un ton glacial. Pour vos distractions, vous pourrez voir qui bon vous semble. Et je ferai de même. En toute discrétion, bien sûr. Je déteste le scandale. 
— Et à vos yeux, un mariage sans sexe n’a rien de scandaleux ? 
Son ton ironique fit légèrement froncer les sourcils à sa compagne. 
— Il n’est pas nécessaire, en effet, de s’embarrasser de ce genre de choses dans un mariage de pure convenance. 
Un peu plus tard, après avoir quitté la jeune femme sur la fausse promesse que son secrétaire la rappellerait, Pascal renvoya son chauffeur pour rentrer à pied. 
Il aimait marcher dans Rome, la ville où il était né et où il avait grandi dans le plus grand dénuement. La ville où il était devenu un homme, avant de s’engager dans l’armée afin d’acquérir ce que sa mère n’avait jamais pu lui donner, et que son père n’avait jamais voulu lui donner. La discipline. Une vie. Une carrière. Cela lui avait semblé une solution idéale. 
Jusqu’à cette nuit de décembre, six ans auparavant, où sur un coup de tête il avait décidé de quitter Rome sous la pluie. Il s’était imaginé que plus au nord, dans les Dolomites, il neigerait, et il avait eu envie d’apprendre à skier. 
Le souvenir de son insouciance le fit sourire alors qu’il traversait la Piazza Navona où une foule joyeuse se pressait aux stands du marché de Noël. Indifférent à l’effervescence générale, il se fraya un passage au milieu des hordes de touristes et de Romains. 
L’air froid et humide lui rappela la jeune femme glaciale qu’il venait de quitter. En était-il vraiment réduit à ça ? Une expérience de laboratoire en guise de nuit de noces… 
Il savait qu’il devait se marier, mais il avait imaginé le mariage différemment. Moins cérébral. À défaut d’amour, une certaine cordialité lui semblait souhaitable entre deux époux pour qu’une union soit supportable. 
Avant tout, il voulait concevoir ses bébés lui-même ! Et il ne voulait en aucune manière suivre les traces de son père. Une fois marié, il n’avait pas l’intention de tromper sa femme. Il ne voulait pas de maîtresse. Il n’avait pas envie de créer une autre femme comme sa mère, trop fragile, trop paumée pour s’occuper de son propre fils. Et jamais, au grand jamais, il ne prendrait le risque de concevoir un enfant illégitime. 
Cette simple idée le rendait malade. 
Son téléphone vibra dans sa poche. C’était sans doute Guglielmo qui voulait savoir comment le dîner s’était passé. Pascal ne répondit pas. Il n’était pas d’humeur à évoquer avec son secrétaire sarcastique la débâcle de son dernier rendez-vous. Il préférait se perdre dans l’entrelacs des ruelles de la ville qui avait autrefois dominé le monde. Rome était la ville où il se sentait vivant. C’était la ville qui lui avait toujours insufflé l’énergie de surmonter le handicap de sa naissance et de faire quelque chose de sa vie. 
Et par-dessus tout, marcher dans Rome l’avait toujours apaisé. 
Pourquoi alors le souvenir d’un petit village endormi au milieu des montagnes, le souvenir du seul moment de sa vie où il s’était senti brisé et découragé, diminué physiquement et moralement, venait-il s’immiscer avec insistance dans son esprit ? 
Il s’arrêta près d’une fontaine dans une cour à l’écart d’une rue animée. L’eau jaillissait de la bouche d’un dieu antique figé dans le marbre, et dans la pénombre, il crut voir le visage de Cecilia se refléter dans l’eau de la vasque. Ce mirage ne le surprit qu’à moitié, car cette image était à jamais gravée dans son esprit. 
Douce Cecilia, moitié infirmière, moitié ange. Envoûté par sa beauté et son innocence, il avait failli renoncer au destin glorieux qui l’appelait pour rester dans la montagne, au milieu du silence. 
Avec le recul, ce moment d’égarement lui paraissait inexplicable, absurde. Il était Pascal Furlani. Les charmes de la campagne n’étaient pas pour lui. Il n’avait rien à faire dans ce village sans intérêt, sauf aux yeux des habitants dont les ancêtres y vivaient depuis des siècles, ou pour les pensionnaires de l’abbaye. Lui n’était pas fait pour vivre loin de tout, ignoré du monde. 
Elle avait dû prononcer ses vœux à présent, et être devenue une nonne à part entière. À moins que la dernière nuit qu’il avait passée à l’abbaye – comme dans une sorte de rêve – n’ait précipité la chute de la jeune novice ? Était-elle restée ? Avait-elle quitté l’abbaye et s’était-elle installée dans le village ? Ou dans une des fermes éparpillées sur les coteaux à flanc de montagne, avec un fermier ? D’une façon ou d’une autre, elle devait être casée maintenant. Au service de Dieu ou mariée, et méconnaissable. 
Comme lui-même l’était. 
Pascal n’était pas hanté par le spectre de son enfance, aussi pénible qu’elle fût. Il s’en était sorti et il était passé à autre chose. Il avait pleuré la mort de sa mère, et il l’avait enterrée avec plus d’égards qu’elle n’en avait jamais montrés pour lui. Désormais, il pensait rarement à son père. 
Pascal ne s’attardait plus sur le passé. 
Sauf en ce qui concernait Cecilia. 
Elle était en quelque sorte son fantôme intime. 
— Assez ! murmura-t-il en sortant une pièce de monnaie de sa poche. 
Comme pour conjurer le souvenir qui l’obsédait, il jeta la pièce en l’air et la regarda couler dans la fontaine. La dernière fois qu’il avait pris une décision sur un coup de tête, c’était quand il était parti pour les Dolomites, pendant une permission. À cette époque-là, une idée subite suffisait pour le lancer à l’aventure. Une idée… et une bouteille d’alcool. 
Il n’était jamais arrivé à la station de ski. Il roulait trop vite et sa voiture avait quitté la route de montagne sinueuse au détour d’un virage. S’il n’avait pas été éjecté à travers le pare-brise, il aurait sans doute péri dans l’accident. En effet, quelques secondes plus tard, sa voiture prenait feu. 
En fin de compte, c’était l’incendie qui l’avait sauvé. Les villageois avaient vu les flammes, et ils étaient venus ramasser son corps brisé dans la froide nuit de décembre pour l’emporter vers ce qui tenait lieu d’hôpital à la vallée. La clinique était adjacente à l’abbaye, où les nonnes s’étaient occupées de lui et l’avaient peu à peu ramené à la vie. 
Pascal n’était qu’une loque, physiquement et moralement, et il avait mis des mois à recouvrer la santé. Puis, une fois libéré de ses nombreux plâtres, il avait douloureusement réappris à se mouvoir. 
Pourtant, le plus grand danger qu’il avait couru n’était ni le risque d’infection, ni une mauvaise consolidation de ses os. Ce n’était pas non plus les conséquences de son renvoi de l’armée, ni l’avenir qu’il devait à présent envisager sous un jour nouveau. 
Non, le plus grand péril qui l’avait menacé était la douceur de vivre qui régnait dans ce village reculé. Il avait été confronté à la plus grande tentation qu’il ait connue. Celle de simplement… rester là. 
Et tout ça à cause de sa nonne préférée. Pas tout à fait une nonne, se corrigea-t-il. Elle était une novice, jeune, innocente et pure. 
Chaque fois qu’il repensait aux sourires pleins de compassion et aux mains si douces de la jeune femme, à toutes ces délicates prévenances qui s’étaient muées en passion vibrante au cours d’une nuit fatidique dont le souvenir faisait encore frémir Pascal après toutes ces années, il ne pouvait s’empêcher de se dire que c’était elle qui l’avait corrompu. 
Et ce soir, le souvenir doux et troublant qu’il ne parvenait pas à chasser de son esprit faisait paraître la ville insipide. 
C’était incroyable. C’était scandaleux. 
Pascal se remit en marche, et d’un pas décidé, il se dirigea vers son domicile. Celui-ci occupait un bâtiment ancien qu’il avait rénové selon ses goûts. Tout le confort moderne à l’intérieur, derrière une façade un peu décrépie. 
Il se disait souvent que cette description aurait pu s’appliquer à lui. 
Arrivé devant son immeuble, cependant, il n’entra pas. Il alla directement vers le garage. Dans une sorte d’état second, il se retrouva au volant d’une de ses voitures. En route vers le nord. Cette fois-ci, il n’était ni ivre, ni inconscient. Néanmoins, si on possédait une voiture aussi rapide que la sienne, c’était pour s’en servir. 
Il roula pendant six heures. À l’aube, il s’arrêta à Vérone, où il prit un petit déjeuner. Son expresso avalé, il appela Guglielmo pour lui dire où il était et le prévenir qu’il ne viendrait pas au bureau. 
— Dois-je en déduire que votre dîner d’hier soir ne s’est pas aussi bien passé que vous l’espériez ? demanda son assistant. 
— Déduisez ce que vous voulez. 
C’est seulement en buvant son deuxième expresso qu’il commença à s’interroger sérieusement sur ses motivations. Pourquoi diable avait-il entrepris ce voyage ? La réponse s’imposa à lui quand il eut repris la route. 
Il pensait avoir tiré un trait sur la parenthèse enchantée qu’il avait vécue à l’abbaye. C’était un moment d’égarement sans doute dû à l’ennui de sa longue convalescence. Il pensait pouvoir oublier Cecilia lorsqu’il était redescendu de la montagne et qu’il s’était souvenu – enfin – qui il était. Dès son retour à Rome, il avait créé sa compagnie et il avait réalisé tous ses rêves. 
Et pourtant… Il avait construit un empire, il avait amassé une immense fortune, mais le visage de Cecilia n’avait jamais cessé de le hanter. 
Le moment était venu de se faire exorciser. 
Deux heures plus tard, il se trouvait dans la montagne où il avait failli mourir six ans auparavant. C’était un matin froid de décembre et, au volant de son puissant bolide, il négociait les lacets de la route de montagne avec beaucoup plus de respect qu’il ne l’avait fait dans la folle inconscience de sa jeunesse. 
Parvenu au col, il arrêta la voiture sur le bas-côté, car cet endroit offrait une vue plongeante sur le village. 
Le minuscule bourg semblait tout droit sorti d’un conte de fées, et la détermination de Pascal de le rayer de sa mémoire n’en fut que renforcée. C’était comme un rêve dans la lumière du matin. Les maisons centenaires dans le creux de la vallée encerclée de montagnes aux sommets enneigés ; alentour, les champs traversés par une rivière tumultueuse. À une extrémité du village se trouvait l’église, accolée à l’abbaye et, tout près, l’hôpital où il s’était réveillé après l’accident. 
Machinalement, il passa la main sur les cicatrices de sa mâchoire. Quelque chose au plus profond de lui se noua. Il voulut se persuader que c’était l’effroi causé par l’idée qu’il ait pu envisager, ne serait-ce qu’un instant, qu’un citadin comme lui, aspirant à vivre dans le luxe, puisse passer sa vie ici. Cela dépassait l’entendement. 
Il remonta dans la voiture et poursuivit sa route vers le fond de la vallée. Où rien n’avait changé depuis qu’il était parti. 
Pour une raison inexplicable, son cœur battait à tout rompre tandis qu’il empruntait la rue familière menant à l’église. Il pensait aller voir le vieux curé pour lui demander des nouvelles de Cecilia. Il n’attendait que déception de telles retrouvailles, et il s’en irait dès qu’il l’aurait revue. Oui, il avait parcouru tous ces kilomètres pour une rencontre qui ne durerait pas plus de quelques minutes. Il aurait pu – il aurait dû – envoyer Guglielmo, ou n’importe quel sous-fifre qui aurait pu lui apprendre si Cecilia vivait toujours là. Ou il aurait pu s’épargner la longue route et atterrir en hélicoptère dans le champ derrière l’abbaye, ce champ qu’il avait contemplé de son lit et qui avait été son seul horizon pendant d’interminables semaines. 
Quoi d’étonnant qu’il ait fini par faire une fixation sur la novice qui s’était occupée de lui ? Il n’y avait rien d’autre à faire. Sauf à prier, comme le lui avait conseillé la Mère supérieure d’un ton serein. 
Pascal n’avait pas suivi son conseil à l’époque, pourtant aujourd’hui, il envisageait sérieusement la prière comme ultime moyen d’être délivré de son obsession. 
Mais puisqu’il avait fait tout ce chemin, à quoi bon tergiverser ? Il s’extirpa de la voiture et resta quelques instants debout pour étirer ses muscles engourdis après des heures de route. En ce milieu de matinée, le vent soufflant de la montagne était mordant et il était vêtu pour un dîner dans un grand restaurant, pas pour une virée dans les alpages. Resserrant les pans de sa veste de costume pour se protéger du froid, il monta les marches menant à l’église. Il poussa la porte branlante qui s’ouvrit sans mal. Submergé par les souvenirs, il s’immobilisa dans le vestibule. 
L’odeur était la même. Rien n’avait changé. Au point qu’il se demanda s’il n’avait pas fait un saut en arrière dans le temps. 
Mais si l’église n’avait pas changé depuis un siècle, Pascal, lui, avait changé depuis la dernière fois qu’il était venu ici. Il ne devait pas l’oublier. 
Fort de cette résolution, il s’avança. Les bancs étaient vides et quelques bougies éclairaient faiblement les chapelles sur les bas-côtés. Pascal ne vit aucune trace du vieux curé bavard. L’endroit était désert… 
Du moins c’est ce qu’il crut jusqu’à ce qu’il entende un bruit. Il fit quelques pas et vit, lui tournant le dos, une femme de ménage, à quatre pattes devant l’autel, en train de frotter le sol. Elle ne se tourna pas tandis qu’il remontait la nef. 
Le souvenir de ses conversations avec le prêtre lui revenait maintenant en mémoire. Le vieil homme l’encourageait à chercher la solution en lui-même. « À quoi serviront cette puissance et tout ce pouvoir auxquels vous aspirez si votre cœur est vide ? » lui avait-il demandé un jour. « Que connaissez-vous du pouvoir ou du cœur ? » avait rétorqué Pascal avant d’éclater de rire. Mais à présent, il ne pensait plus que le prêtre plaisantait, et ses paroles représentaient un autre souvenir qui le hantait sournoisement. 
Quand il fut arrivé au bout de la nef, il s’éclaircit la gorge pour signaler sa présence à la femme qui continuait à frotter énergiquement le sol. 
— Excusez-moi, mademoiselle… 
L’écho de sa voix résonna contre les murs de l’église. 
Cette fois, elle interrompit sa tâche. D’un mouvement gracieux qui le subjugua, elle s’assit sur les genoux et ôta les écouteurs de ses oreilles. 
Mais lorsqu’elle se tourna vers lui, il crut que la terre allait s’arrêter de tourner. 
Ce visage. 
Son visage. 
Il en connaissait chaque parcelle, son ovale parfait, la chevelure châtaine aux reflets dorés. Il connaissait par cœur cette bouche généreuse, ces pommettes et ce nez délicats. 
Par-dessus tout, il connaissait ces extraordinaires yeux violets qui auraient inspiré un poète. 
Il la connaissait. Son ange de miséricorde et le fantôme qui le hantait depuis des années. C’était Cecilia. Sa Cecilia. 
— Seigneur, murmura-t-il, abasourdi. C’est toi. 
— C’est moi, répondit-elle d’une voix dénuée d’émotion, presque dure. 
Il réalisa alors que les yeux violets brillaient d’une lueur inquiétante. Meurtrière. 
— Et tu ne l’auras pas, ajouta-t-elle. 



  TITRE ORIGINAL : UNWRAPPING THE INNOCENT’S SECRET

  Traduction française : LÉONIE GADES

  © 2019, Caitlin Crews.

  © 2020, HarperCollins France pour la traduction française.

  Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.

  Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :

  HARLEQUIN BOOKS S.A.

  Tous droits réservés.

  ISBN 978-2-2804-4678-5

  

  HARPERCOLLINS FRANCE

  83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13

  Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

  www.harlequin.fr

  Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.

  Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.

  Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.



[image: image] 



  
      RETROUVEZ TOUTES NOS ACTUALITÉS
ET EXCLUSIVITÉS SUR

      www.harlequin.fr

    Ebooks, promotions, avis des lectrices,
lecture en ligne gratuite,
infos sur les auteurs, jeux concours…
et bien d'autres surprises vous attendent !

    ET SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

    
      
        
          	 [image: Logo Facebook]    [image: Logo Twitter]    [image: Logo Pinterest] 

        

      

    

    Retrouvez aussi vos romans préférés sur smartphone
et tablettes avec nos applications gratuites

     [image: Apple Store, Google Play] 

     [image: Image de fin]

         [image: Logo Harlequin]

  




OPS/images/facebook.jpg





OPS/images/pinterest.jpg





OPS/images/twitter.jpg





OPS/images/fin.jpg





OPS/images/Applications.jpg





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Le secret d’une innocente

          

            		

              Résumé du livre

            



            		

              Titre

            



            		

              Chapitre 1

            



            		

              Copyright

            



          



        



        		

          La collection d'Azur

        



        		

          Les éditions Harlequin

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Bibliographie

        



      



    

  

OPS/cover/h1_pagetitre.jpg
CAITLIN CREWS

Le secret
d’une innocente

Traduction frangaise de
LEONIE GADES

AZURC

G}HARLEQUIN





OPS/images/Logo_harlequin.jpg
HARLEQUIN

www.harlequin.fr









OPS/images/CollectionAzur.jpg
Envie de succomber a la tentation ?

Poussez les portes dun monde fait de luxe,
de glamour et de passions bouleversantes en retrouvant
tous les mois des romans de la collection

Zlr

wwuw.harlequin.fr/collection/agur

¢> HARLEQUIN





OPS/cover/4cover1.jpg
© AZUR

GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

CAITLIN CREWS
Le secret dune innocente

Cecilia est sous le choc. Jamais elle naurait imaginé revoir
Pascal Furlani dans le petit village de montagne ou ils se
sont connus. Six ans plus tot, cet homme I'a abandonnée
sans un mot d‘adieu, apres I'avoir séduite dans I'abbaye
méme ou elle avait soigné ses blessures, séquelles d'un
grave accident. Comment Pascal ose-t-il se présenter
devant elle, alors qu'il a bouleversé son existence tout
entiére ? Aprés son départ, en effet, Cecilia a di rompre
les veeux qu'elle s"apprétait a prononcer, car un enfant est
né de leur relation interdite...

Elles vont devoir révéler leur précieux secret

a l'homme qu'elles n'ont jamais cessé daimer...

HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/cover/cover.jpg
HEIDI RICE
ier du désert

‘ PIPPA ROSCOE SUSAN STEPHENS
a trahison Scandalgla Madrid
d'une princ

N

!
N

MELANIE MILBURNE
niere étreinte ?

i I Ra

X o )
Le fiancé'd une reine
[ukace et |

DANI COLLINS

Le bais
d’Angelo Navar‘

LOUISE FULLER

Tentation argentine

Réallisation graphique couverture : C. ESCARBELT (HarperCollins France) - 9782280444453





OPS/cover/cover1.jpg
\ ==
N\

R
. '&\ - 3 -
/‘AEI-TLIN CREWS.
¢ secret’

d'une innoeente






